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  Egalement disponible :


  Secret Love


Alex va enfin découvrir qui est Oliver, le frère de son colocataire… Mais quand vient le moment des présentations, la jeune femme est stupéfaite de ressentir une telle attirance pour cet homme aussi agaçant que sexy. En plus, Oliver est un richissime businessman, l’un des célibataires les plus en vue de la côte Ouest, et surtout le concurrent de l’entreprise où elle travaille.

Entre Oliver et Alex, malgré une attirance magnétique, toute relation paraît impossible : Oliver ne peut se résoudre à sortir avec la colloc de son frère, et encore moins avec une concurrente !


Ne pouvant résister à leur désir dévorant, les deux amants sont obligés de prendre une décision : renoncer ou se cacher.

Commence alors un jeu de « suis-moi je te fuis » où sentiments et raison se disputent la victoire.






  [image: Secret Love]




  Egalement disponible :


  Protège-moi… de toi


  Célèbre actrice abonnée au succès et au sommet du box-office, Liz Hamilton est une jeune femme de 22 ans, insouciante et légère. Sa vie se résume à une succession de tournages, de soirées, d’interviews – et d’amis pas toujours sincères. Jusqu’au jour où elle reçoit les lettres d’un détraqué. Des missives inquiétantes, violentes, sinistres. Habituée à évoluer dans un monde de paillettes et de faux-semblants, elle n’y accorde guère d’importance… avant que son agent n’engage un garde du corps.




Et pas n’importe lequel ! 
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  Egalement disponible :


  Prête à tout ?


  Deux inconnus irrépressiblement attirés l’un par l’autre passent ensemble une nuit torride, ils n’ont pas prévu de se revoir.


Oui mais voilà, elle, c’est Tess Harper, une jeune femme qui a un grand besoin d’argent et qui participe à une émission de télé-réalité, quitte à passer pour une poufiasse. Lui, c’est Colin Cooper, il est producteur, plutôt intello, et déteste les paillettes et les bimbos.

Et ils n’avaient pas le droit de se rencontrer.
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1. Plus près du ciel

New York, sortie du subway, 23rd Street.

9 h 36. Vendredi 6 novembre.

Retard, retard, retard. Merde, c’est pas possible…

Vent frais dans mes cheveux à peine séchés. Je remonte la fermeture de mon blouson. Claquements pressés de talons sur le sidewalk.

Ne pas abîmer mes Louboutin, manquerait plus que ça… Vu les deux reins et la cornée que ça m’a coûtés !

Hop, saut de côté en plein sur la rue pour éviter un troupeau de grands-mères. Klaxons, râleries. Je suis déjà loin. La voix d’un chauffeur de taxi se dissipe dans la brume de novembre.

Quand est-ce que ça a dérapé ? Voyons : réveil à l’heure habituelle, radio, douche, chansons sous la douche – bon, OK, j’ai passé pas mal de temps à hurler le refrain du dernier One D, ambiance #jai24ansetparfoisunCoeurdAdo.

Pfff, rien à faire de ce qu’on peut en penser, j’assume !

Ensuite, examen du dossier White-Rose pendant les céréales. Ben voilà, c’est ça, c’est à cause du boulot. Je ne devrais pas me sentir coupable : je suis en retard au bureau à cause du travail ! Oui, mais va expliquer ça à Voldemort…

Comment ne pas y penser non-stop à ce dossier ? White-Rose, la troisième plus grosse marque de lessive du pays, 380 millions de dollars de bénéfice net l’année dernière, rien que sur le territoire américain. C’est LA campagne de pub qui va booster ma carrière, c’est sûr… Ou bien me renvoyer à l’étage des juniors pour les douze prochains mois. Rien qu’à l’idée de faire du copier-coller de slogans dix heures par jour, j’ai des palpitations.

Mais si on m’a confié ce projet, c’est qu’on croit en moi. Une grosse agence comme Sullivan inc. ne prend pas de risques inconsidérés, c’est sûr !

En attendant, la priorité, c’est d’arriver au boulot le plus vite possible. Je sors mon portable et tape tout en courant :

[Je suis là ds 5 min. Occupe Voldemort pour pas qu’elle me voie arriver !;-)]

La réponse arrive à peine trente secondes plus tard :

[Emily, t’exagères. Bon, je fais ce que je peux. Mais dépêche.]

Je fourre mon mobile en vrac dans mon sac et arrive rapidement au pied de l’imposant immeuble tout de pierre, verre et acier. De hautes demi-colonnes encadrent la grande porte d’entrée en métal, ornée de reliefs Art déco. Le portier m’adresse un regard de bienvenue plein de flegme, et je m’engouffre dans l’entrée luxueuse.

Carraway Building, Madison Avenue, rez-de-chaussée.

9 h 44.

Le hall est gigantesque, vibrant de son habituel fourmillement d’hommes et de femmes pressés, car time is money.

Pas le temps de réfléchir à la raison de la dispute entre l’un des concierges et ce grand type à l’air énervé. Je file me placer devant les ascenseurs, en appuyant sur le bouton d’appel au moins trois ou quatre fois, histoire que la machine comprenne bien que je suis pressée. J’entends derrière moi un grognement : c’est le fameux grand type râleur qui s’approche, un homme à la tête boursouflée et aux cheveux roux tout frisottés, ce qui lui donne un vague air de famille avec un chou-fleur. Il marmonne dans sa barbe, mais semble incapable de garder ça pour lui vu son empressement à m’adresser la parole à la seconde où nos regards se croisent.

– Quand même, vu le loyer qu’on paie dans cet immeuble, ils ne sont même pas fichus d’avoir des ascenseurs qui fonctionnent correctement ! peste-t-il en balayant d’un geste l’air devant lui, désignant les six portes d’acier nous faisant face.

Les ascenseurs, eux, restent impassibles face à cet affront et décomptent imperturbablement les étages sur leur petit écran à LED pixellisé.

Je ne réponds rien qu’un petit hochement de tête à l’air approbateur. Je n’ai vraiment pas envie de me lancer dans ce genre de conversation maintenant. Mon esprit est bien ailleurs, et je trépigne en attendant le signal sonore d’ouverture des portes. Mon silence n’a pas l’air de perturber mon nouvel ami.

– Qu’en pensez-vous, mademoiselle, hein ? C’est pas une honte, franchement ?

Monsieur, je n’ai pas d’avis sur la question, je suis plus que méga en retard et ma boss risque de m’étriper, alors ces histoires d’ascenseur…

Ding !

Je suis interrompue dans mes pensées. La lumière blanchâtre de la petite cabine m’éclaire le visage comme un signe du ciel venu me sauver. Je bondis à l’intérieur alors que le grand type est encore occupé à reluquer en long et en large l’ascenseur du bout, au fond à droite, comme un détective de dessin animé. C’est vrai que ça fait un bail qu’il ne fonctionne pas, cet ascenseur-là. Et c’est pas faute d’avoir vu une foultitude de techniciens venir se gratter la tête pour comprendre pourquoi. J’adresse des excuses mentales à M. Chou-Fleur que je ne vais pas pouvoir attendre, avant d’activer la fermeture des portes. Je ne peux pas me permettre une seconde de retard de plus. Cet ascenseur du fond ne marche jamais et ce n’est pas aujourd’hui que je vais m’en préoccuper. À tous les coups, il est maudit. Je ris intérieurement de ma bêtise, tout en imaginant la pauvre âme damnée qui se retrouve dans une cabine de deux mètres carrés à hanter pour l’éternité.

Ascenseur tout confort, lumineux et calme, aucun vis-à-vis. À visiter absolument. Coup de cœur assuré… À perpétuité. #ImmobilierPourFantômes.

Pas mal, la pub !

Mais le stress me rattrape. J’arrive bientôt au trente-sixième et je croise les doigts : pourvu qu’Olympia ait pu distraire Voldemort et que j’aie le temps de me glisser discretos derrière mon bureau sans qu’elle s’en aperçoive.

L’ascenseur ralentit et s’arrête au trente-sixième.

Ding !

Les portes s’ouvrent. Debout, face à moi, une grande femme brune, silhouette longiligne, bras croisés. Sa frange ne masque pas son regard de tueur.

Voldemort !

***

Carraway Building, 36e étage, Sullivan inc., open-space des créatifs.

19 h 26.

La nuit est tombée depuis longtemps maintenant. Je ne m’en suis même pas rendu compte, scotchée que je suis à mon écran depuis ce matin, presque non-stop. Mon regard s’égare par la fenêtre où scintille l’infinité des lumières de la ville-qui-ne-dort-jamais. Je me masse les tempes. La concentration m’a donné la tête lourde, et j’ai la sensation de respirer enfin un peu d’air frais après une longue journée d’apnée.

Le projet White-Rose me passionne. J’ai mille idées à la seconde, mais il faut que j’arrive à ordonner tout ça et à en faire quelque chose de carré. Mine de rien, Voldemort doit se rendre compte que je bosse dur, car elle n’a pas fait de psychodrame au sujet de mon retard ce matin – même si elle sait très bien me glacer le sang d’un seul regard.

Autour de moi, le calme du soir s’est installé dans l’open-space. Un doux ronronnement de murmures et de cliquetis de claviers berce notre étage. Ne reste à cette heure que les plus zélés, les surbookés et les solitaires – ceux qui n’ont personne qui les attend à la maison pour le dîner.

Et moi, je fais partie de cette dernière catégorie. À cette idée, mon cœur se serre un peu (oh, juste un tout petit peu). Sentir un homme près de moi, tendre, solide et rassurant… C’était quand la dernière fois ? À quand remonte le dernier dîner romantique ? Le dernier baiser ? La dernière nuit câline ? Si je me pose ces questions, c’est que ça fait bien trop longtemps.

Je soupire, puis je chasse rapidement ces pensées de mon esprit. Pas le temps pour ces minauderies ! Je me retourne face à mon écran. Tiens, une pastille rouge de rappel de mon calendrier, en bas à droite. Je ne l’avais même pas remarquée, concentrée que j’étais sur la stratégie social network de la campagne White-Rose.

Je clique dessus : Rappel : 19 heures/Cocktail Baylight.

Le cocktail Baylight à 19 heures ? Et il est… 19 h 36 ?!

Superzut et mégafuck !

Ce cocktail, c’est la grosse fête organisée par la boîte pour célébrer la signature du contrat Baylight. Peut-être bien le plus gros deal des deux dernières années pour Sullivan inc. En plus, le PDG de Baylight sera présent pour faire un speech. Impossible à rater ! Et tout ça, juste à l’étage supérieur. Déjà que j’étais en retard ce matin ; là, ça va chauffer pour mon grade. Mais pourquoi Olympia et Agnès ne m’ont pas rappel…

Tiens, un texto d’Agnès justement :

[Emily !!! Tu rates tout. Ramène-toi viiiite ! XD]

Je bondis de ma chaise et pose en pied face à mon reflet dans les hautes fenêtres. Heureusement, je suis habillée pile comme il faut : jupe crayon grise et chemisier blanc cassé. Chic, classe et bien sixties comme j’adore. Je réajuste le tissu sur mes hanches et me détache les cheveux. Ils volent de part et d’autre de mon visage. Look : OK. Je file en direction des ascenseurs, vers la salle de réception de la boîte, au 37e étage.

Va-t-on se rendre compte de mon retard ? Je retiens ma respiration alors que les portes s’ouvrent. Ouf, je souffle : je suis accueillie par un joyeux brouhaha impersonnel. Il y a du monde, et les coupes de champagne tanguent sur les plateaux des serveurs, à vingt centimètres au-dessus des têtes. Ne reste plus qu’à retrouver mes copines. Vu le texto d’Agnès, elles ne doivent pas être loin du bar.

– Les filles ! lancé-je gaiement quand je les ai enfin repérées.

Elles me répondent avec un sourire qui se fige aussitôt. Je crois que j’ai malheureusement compris pourquoi. Je me retourne doucement. Face à moi…

– Bonsoir Carmen, bredouillé-je.

Parce que Voldemort n’est pas son vrai nom, évidemment. Elle ne dit pas un mot et me transperce du regard. Elle n’a pas volé son surnom.

Je reprends, toute penaude :

– En fait, j’étais tellement prise par White-Rose que je n’ai pas vu le temps passer. Pourtant, j’avais mis un rappel sur mon calen…

Sans attendre la fin de mon monologue pathétique, Voldemort secoue doucement la tête de droite à gauche en me lançant un regard de profond mépris, puis elle tourne les talons et disparaît dans la foule.

Je sens mon cœur qui se rafraîchit comme sous l’effet d’une pluie de grêle.

– Allez, Emily, t’inquiète pas. Elle fait juste ça parce qu’elle croit qu’être désagréable, ça justifie son salaire, lance Olympia d’un ton mi-moqueur, mi-rassurant.

– Oui, et puis franchement, te lancer un regard supérieur comme ça alors qu’elle porte des Jimmy Choo so last year, c’est trop abusif ! ajoute ironiquement Agnès.

Nous éclatons de rire toutes les trois. Ça fait plaisir de pouvoir compter sur des amies au boulot. Allez, haut les cœurs ! Agnès tend le bras et m’attrape une coupe de champagne rosé sur un des plateaux qui circulent.

Nous trinquons avec entrain. Je pose la bouche sur le bord de mon verre et ressens un petit frisson au contact des bulles sur mes lèvres. Cela fait bien longtemps que je ne me suis pas laissée un peu aller. La conversation va bon train, tout autant que le champagne. Je sens le rose me monter aux joues, et une douce griserie me réchauffer.

– Bon, Agnès, maintenant tu peux tout nous dire sur le type de la compta, glisse Olympia d’un air entendu. T’as concrétisé un truc ?

– Quoi ? Frank ? J’en suis revenue, je peux te le dire. Y a que les chiffres qui l’intéressent. Il compte tout et répertorie tout. Le nombre de pas qu’il fait par semaine ; son nombre de calories par jour, etc. Ce gars a une calculette à la place du cerveau. En fait…

Agnès se penche vers nous et baisse la voix :

– Vous le répétez pas, les filles, j’ai pas envie que ça se sache, mais l’autre soir on a fini ensemble chez lui…

– Non !! l’interrompt Olympia.

– Chut, mais laisse-la finir, dis-je en riant.

– Donc, on buvait un verre dans son appart’, et les choses ont commencé à chauffer. Tout se passait bien jusqu’à un moment… On était au lit, et voilà que je me rends compte qu’il avait lancé son chronomètre sur sa montre, et qu’il y jetait des coups d’œil au fur et à mesure. Il chronométrait sa performance ! Non, mais vous y croyez, vous ?

– Non !! lance-t-on en chœur. Pas possible !

– Si, je vous jure. Et je t’assure que ça m’a coupé l’envie direct. J’ai pas attendu deux secondes pour me lever et je suis partie, le laissant tout seul sur le dos, tout nu, position étoile de mer sur le lit. La tronche qu’il faisait ! se réjouit-elle. Je ris maintenant, mais sur le coup, je mourais d’envie de lui mettre ma main dans la figure.

Et, comme un fait exprès, c’est à ce moment-là qu’un petit groupe de la compta passe à nos côtés se servir quelques douceurs au buffet. Au milieu d’eux, le fameux Frank. Nous nous redressons, toutes sages et visages impassibles – pas évident de garder son sérieux. Nous échangeons des bonjours cordiaux. Mais à la seconde où ils tournent les talons, nous ne pouvons plus nous retenir et éclatons de rire. Nous sommes interrompues par une voix sortant des haut-parleurs. C’est celle de Jimmy Sullivan, le PDG de la boîte. Le silence général se fait.

– Bonsoir à tous. Merci d’être présents ce soir pour cette occasion si importante pour notre société.

Il se racle la gorge. Ses yeux pétillent. Il parle d’une voix douce et assurée. Il n’est ni grand ni imposant, mais dégage une aura de force et de bienveillance. Il est châtain et ses tempes commencent tout juste à grisonner. Son discours est bref et direct. Il termine en annonçant la prise de parole du PDG de Baylight d’ici un petit quart d’heure.

La musique et le murmure général reprennent. Nos amis de la compta sont déjà loin. Nous pouvons donc attaquer notre nouvelle coupe de champagne en fantasmant sur le multimilliardaire à la tête de Baylight, parce que, bon, pourquoi pas ?

– Vous croyez qu’il ressemble à quoi, vous ? demande Agnès d’un air goguenard.

– Moi, j’imagine bien le genre Christian Grey dans Fifty Shades, répond Olympia, les yeux gourmands.

– Ah oui, c’est ton genre, ça ? lui fais-je avec un sourire.

– Carrément ! Attends, le milliardaire puissant et charismatique, ténébreux et secret, et qui me fait découvrir des tas de trucs dingues pour m’envoyer au septième ciel… Hmmm… J’adore ! Pourquoi, c’est quoi ton genre à toi, Emily ?

J’ai tout à coup une hésitation. Elle m’a prise de court. C’est vrai ça, c’est quoi, mon genre à moi ?

– Euh, ben…

– Tu ne sais pas ou tu n’oses pas le dire ?

– Non, non, je réfléchis.

– On attend, fait Agnès d’une voix chantante.

– Je dirais… Beau.

– Évidemment ! s’exclame Olympia.

– Mais aussi, tendre. Et intelligent. Avec du style et de la classe, continué-je, songeuse.

– Madame est exigeante, s’amuse Agnès.

– Madame est surtout la plus romantique d’entre nous, je crois, glisse Olympia en me regardant d’un air complice.

À ces pensées, un petit accès de mélancolie me prend. Rien de grave : sûrement la fatigue, le vin, la fête…

– Je vous laisse dix minutes, les filles. Je vais prendre un peu l’air sur le rooftop, dis-je en reposant ma coupe sur le buffet.

– Ça va, Emily ? Tu veux qu’on t’accompagne ?
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